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DU  H O R D - ô'  tr  E s T, 

G L AUDE  LE  C oz  9 pat  la  Mîséri- 
èorde  divine  et  par  Félection  du  Peur 
pie  9 dans  la  communion  du  Saint-Siège 
apostolique  , Evêque  de  Fille  et  Vi- 
laine 9 et  Métropolitain  du  Nord- 
Ouest;  , , . 

A nos  vénér^les  coqpérateurs  dans 
le  saint  ïtiinistère  , et  à tous  les  fidè- 
les de  îiotre  Diocèse  9 salut  et  béné-* 
dictioù  en  notre  Seigneur  JesusTChrîst s 
Depuis  le  moment  9 nos  très-chers 
frères  9 où  par  Forgane  de  vos  élec^ 
teurs  9 vous  nous  avez  appelles  au 
goÏÏverneirient  de.  Ce  vaste  Diocèse  9 
vous  n'^avez  cessé  d’être  Fobjet  de  nos 
plus  vives  et  de  nos  plus  tendre^  solli«* 
éit'udes  : et  9 autant  pour  suivre  lesmqu^ 
vèïuens  de  ce  zèle  religieux  9 Fune  des 
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plus  essentielles  qualités  d’utt  premier 
Pasteur  > que  pour  nous  conformer  aux 
vœux  souvent  réitérés  d’un  Peuple  qui 
de  jour  en  jour  nous  devient  plus  cher  ^ 
nous  avons  hâté  toutes  les  démarches 
commandées  par  la  Reli^on  et  par  la 
société,  pour  entrér  légitimement  dans 
les  saintes  et  augustes  fonctions  de 
l’Episcopat, 

Que  de  motifs  sembloient  nous  auto- 
riser à nous  en  tenir  toujours  éloignés  ! 
De  quel  saisissement  nous  nous  som- 
mes sentis  frappés  à la  seule  idée  d’une 
carrière  si  nouvelle  pour  nous , si  im- 
portante pour  la  chose  publique , si 
redoutable  pour  tous  ceux  qui  osent 
f pénétrer  ! Combieg  de  fois  nous 
avons  souhaité  que  vos  sages  représen-’ 
tans  portassent  leurs  vues  sur  un  au- 
tre plus  capable  de  remplir  votre  at-» 
tente  , et  qu’il  nous  fût  permis  de  nous 
borner^,  dans  notre  douce  obscurité  y 
â hâter  par  nos  vœux  l’union  et  le 
bonheur  de  tous  nos  frères  ! 

Mais  on  nous*  a parlé  des  intérêts 
de  In  Religion  , des  intérêts  de  la  Pa-^ 
trie.  A ces  noms  sacrés  , quel  cœur 
pourroit  n’être  point  ému  ! Quel  prê-^ 


ïre  , quel  citoye»  pourroit  ]}^U»cer  a 
ipimoler  ses  goûts  , ses  habitudes  , sa 
tranquillité  , sa  -vie  même!  JiJ^ous  nous 
sommes  donc  rendus  ^ quoiqu  avec 
crainte  bien  fondée,  à cette  respectable 
voix  que  , dans  toiis  les  temps  , tou- 
tes  les  nations  ont  regardée  comme  un 
oracle  du  ciel.  Puissent  notre  ze  e e 
nos  travaux  appuyés  par  de  vertueux 

coopérateurs  , et  fécondes  par  la  grâce 

de  J.  C.  , -justifier  et  volfe  choix  et 

notre  acceptation  ! ts.t  rr  r*  P ' 

Hélas  ! nous  le  savons , JN . i * ^ t 

les  temps  sont  orageux  ; les  circonstari- 
ces  sont  difficiles.  La  colonne  de  la 
Constitution  s’avance  au  milieu  de  nous , 

lumineuse  popr  les  uns , tenebreuse  pçur 

les  autres  j et.  chacun  , selon  1 aspect 
qu’elle  lui  présente  , ou  la  maudit;,  ou 

l’adore,  De-làces  désolants  combats  d P- 

pinions  qui  divisent  les  citoyens  , qui 
troublent  l’harmonie  de  la  société  , qui 
se  glissent  jusques  dans  le  sanctuaire  , 

. qui  font  gémir  la  Religion , et  retardent 
la  prospérité  générale  de  1 Empire, 
Quand  v iendra-t-il  ce  moment  preçieux, 
ce  moment  si  désiré  par  tous-  les  vtais 
amis  Au  Christianisme  et  de  l^Patrie  , çç 
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înoin'eîit  où  la  sainte  vérité  , dégagée  dô 
tons  les  nuages  d’intérêts  , de  passions , 
de  préjugés  qui  l’offusquept , frappera 

egaleiiî0|||:  totis  les  yeux  y régnera  éga- 
lement sur  tous  les  coeurs  I (^u^iî  nous 
seroit  dqux^  N»  T#  Ç,  F.  ^ d^accélérer 
jparmi  vous  ces  jours  d^union  ^ de  paix 
' et  de  fraternité  chrétienne  ! Dieu  ^ qu^ 
lisez  au  fond  de  notre  coeur  ^ vous  savez 
a quel  prix  nous  voudrions  procurer  ce 
bonheur  aux  fîdelés  que  vous^avez  dai*r* 
gné  conlîei:  à nos  soins  ! ‘ . 

L unique  ou  du  moins  le  principal 
obstacle  qui  ^ aujourd’hui  ^ semble  re- 
tarder cette  douce  réunion  des  esprits» 
et  des  cœurs  après  laquelle  nous  sou- 
pirons y ce  sont  les  inquiétudes  que 
1 on  a semees  parmi  nos  concitoyensf 
sur  la  destinée  de  notre  céleste  Reli— 
gion  J ce  sont  les  sinistres  interpréta- 
tions qu’à,  cet  égard  i’on  affecte  de 
donner  à quelques  Décrets  de  l’Assem- 
. blée  Nationale» 

Sans  doute  , N.  T*  C,  F.  ,,  si  Iq 
oulte  sacré  que  nous  avons  reçu  de 
nos  pères  j si  cette  Religion  qui , liant 
le  temps  à l’éternité  ^ adoucît  les  mîsè-^ 
resda^cetfe  vie  par  les  sublinies  espé-^^ 
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^a^ces  de  la  vie  futuré^  si  cette  bien-^ 
faisante  Religion  étoit  en  danger  j ' si 
elle  étpit  menacée  de  quelcju’atteinte 
dans  ses  dogmes  ou  dans  morale  j 
notre  cfBur  soudain  seroit  profondé- 
ment ému  5 nos  cris  de  plainte  et  de 
douleur  J d’accord  avec  les  vôtres  ^ 
retentiroient  dans  tout  Fpmpire  ^ et 
l’on  nous  verroit  ^ ou  soutenir  avec 
succès  les  autels  du  Catholicisme  ^ 
ou  nous  ensévelir  avec  eux  sous  leurs 
ruines. 

Mais  s’il  est  du  devoir  des  pasteurs 
de  veiller  jour  et  nuit  autour  de  l’ar- 
clie  sainte,  d’en  écarter,  au  prix 
même  de  leur  sang , les  mains  sacri- 
lèges de  l’irréligion  et  de  l’impiete  ^ 
il  est  également  de  leur  devoir  de  ne. 
point  agiter  indiscrètement  leur  trou- 
peau par  des  frayeurs  importunes  j il 
est  de  leur  devoir  de  le  tenir 
cesse  en  garde  contre  les  perfides  in- 
sinuations de  l’hypocrisie  , de  ne  point 
compromettre  la  sainte  majesté  de  la 
Religion  de  J.  C. ,,  et  de  ne  point 
confondre  ses  intérêts  sacrés  avec  les 
^ vils  intérêts  de  l’ambition,  de  l’or-^ 
gueîl  I de  la  vengeance  ^ des  passiona 
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humâmes.  Combien , W.  T,  C.  F.  ^ 
Fexpérience  du  passé  ne  doit  - elle 
point,  sur  ce  grand  objet,  exciter 
notre  sage  défiance  ! Que  de  sang  Pou 
a fait  couler  au  nom  de  la  Religion 
la  plus  ennemie  du  sang  ! Combien 
de  fois  , hélas  ! Pange  de  ténèbres  et 
de  discorde  n’est-il  point  parvenu  à 
séduire  des  ministres  de  paix  et  de 
charité  , à allumer  des  guerres  crueR 
les  et  désastreuses  par  des  mains  uni- 
quement destinées  à bénir  les  hommes  l 
Que  de  provinces  , par  cette  infernale 
ruse  , n’a-t-il  point  détachées  du  tronc 
sacré  de  l’Eglise  ! Au  souvenir  de  ces 
fatales  erreurs  à l’idée  seule  de  les 
voir  renaître  , qui  de  nous  ne  se  sent 
saisi  d’horreur  ! Nous  sommes  forcés 
d’en  convenir  , N .T.  C.  F.  , le  zèle 
même  peut  avoir  ses  excès  , ses  dan- 
gers J de  très-grands  malheurs  ont  été 
produits  par  une  crainte  exagérée  de 
malheurs  chimériques  , par  des  alar- 
mes imprudemment  répandues  parmi 
les  citoyens. 

Examinons  donc  d’où  peuvent  ve- 
nir , sur  le  sort  de  notre  divine  Re- 
ligion , ces  dangereuses  inquiétudes 


y 

par  lesquelles  on  ne  ce?se  de  tom- 
menter  l’imagination  de  nos  freres 
trop  crédules.  Qui  sont-ils  ceux  que 
l’on  soupçonné  de  Vouloir  sapper  par^ 
mTnous^le  Catholicisme?  Sur^  quoi 
se  fonde-t-on  pour  jeter  le^  Peuple 
François  dans  des  alarmes  si  déchi- 

Nous  rougissons  de  le  dire  , 

C.  F.  c’est  la  Nation  Françoise  elle- 
même  que  l’on  charge  d’imputations 
aussi  graves.  On  ose  prêter  des 
tions  impies  à la  îfation  du  monde  la 
plus  solidement  attachée  a la  Religiop 
de  J.  C.  ; à une  Nation  qui , depuis 
tant  de  siècles  , se  glorifie  d’avoir  pour 
son  chef  suprême  le  fils  aîné  1 E- 
elise.  Voudroit-il  renoncer  au  Chns- 
tianisme  , ce  Peuple  le  pliis  sensible  , 
le  plus  généreux  , le  plus  bienfaisant  , 
le  plus  ami  des  grandes  ventes  et  des 
sentimens  sublimes  que  nous  proche 
cette  auguste  Religion  ! Auroit-il  des 
vues  anti-chrétiennes , dansle  tempsmê- 
me  où  il  donne  pour  hases  à sa  législa- 
tion nouvelle  les  premiers  préceptes  de 
l’Evangile  ! Cette  égalité  naturelle  , 
èette  précieuse  fraternité  , cette  acttve 


cHaiîté 7 cette  soumission  sînrère  â la 
lioi , cette  obligation  générale  de  stip- 
jporter , dans  une  juste  pwnoftion  , les 

susbides  ^ les  fardeauxde l’Etat,  de  veil- 
ler ai^  intérêts  de  notre  patrie  i dé 
contnbuer  au  bonhéîir  de  nos  frères  * 
toutes  ces  vertus  ^ tous  cés  devoirs  ’ 
Jesus-Ghrist  ne  cesse  de  nous  les  rap- 
peller  dans  le  code  sacré  de  notre  sL 
lut  5 et  nos  Législateurs  viennent  d’en 
l^re  des  lois  constitütionnnelles  de 
1 x^mpire  François.  , 

Cet  hommage , le  prémier  de  ce  aenre, 
au’«ne  pa«de  N^on  ail  rendu  aù 

Christianisme  ^ cet  liominase  pôurroit^ 

a ^noncer  pamj^l  nous  l-afrâlLémei 

del  empire  de  l’Evangile  î Est-ce  lors- 
que nous^  érigeons  en  premières  loix  de 
notre  société  les  premiers  préceptes  de 
ïa  religion  de  J.  C.  que  nous  pouvons 
être  soupçonnés  de  méconnoître  ou  d’a- 
handonner  cette  di  vine  Religion  ! Qùi 
sont  -les  vrais  chrétiens,?  qui  sont  les 
vrais  disciples  de  J.  C.  ? Ce  ne  sont 
pas , dit  le  Sauveur  lui-même  , ce  né 
sontpas  ceux  qui  me  crient.  Seigneur, 
Seigneur , qui  entreront  dans  mon 
tc^aume  j ce  sont  ceux  qui  font  la 

volonté 
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volonté  de  mon  père  qui  est  dans  les 
deux  (a). 

Loin  donc  de  nous  ^ N.  T.  Ç.  F.  , 
loin  de  nous  cette  idée  injuste  autant 
.que  'désolante  ^ que  le  Peuple  François 
veuille  sécouer  le  joug  salutaire  de  la 
Religion  catholique  ^ apostolique  et  ro- 
maine : craignons  9 par  des  déclamations 
inconsidérées  9 de  provoquer  de  nou- 
veaux blasphèmes  de  la  part  des  enne- 
mis du. Catholicisme,  Déjà  ils  avoieiit^ 
eu  Faudnce  impie  de  le  dénoncer  aux 
nations  comme  incompatible  avec  une 
législation  sage  9 avec  un  gouvernement 
modéré  9 avec  la  Rberté  et  le  honheur 
des  peuples.  Quel  séroit  leur  triomphe  9 
si  aujourd'hui  i|ps  démarches  tendoient 
à colorer  ces  assertions  calomnieuses  j 
si  9 .dominés  par  des  terreurs  que  9 peut- 
être  9dlscherchent-àîious  mspirer9  nous 
avions  le  malheur  d^oppos^r  à la  régé- 
nération de  FEmpire  une  Religion  qui 
depuisilongtemps  la  réèlamoît  j si  nous 


, (fl)  omnis  qui  ^dicit  mihi  , iQ^minfi  f Domine  j 
irUrahis  ^lorum  ^ s ed-^quL^pacit  vohmta- 

'tem  patris  'mei.  qui  in  cœtis  esi^  & ips^  intrubit  in 
num  cœlorum.  Maitii.  j diap,  7,  t.  ai,  ^ 
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déclarions  la  Constitution  catlioliqu« 
incompatible  avec  une  Constitution 
civile,  nous  ne  dirons  pas!  parfaite  , elle 
es t Tou V rage  des  hommes,  mais  avec  la 
Constitution  jusqu’ici  la  moins  éloignée 
de  celle  émanée  de  Dieu  même  ! 

Aimons  notre  Dieu, N. T.  C.  F.,  c’est 
le  cri  de  la  nature  , le  précepte  de  la 
raison , c’est  le  premier  commandement 
de  la  Religion  : aimons  notre  Dieu  , ne 
cessons  de  lui  rendre  les  plus  sincères 
et  les  plus  purs  hommages  j ne  cessons 
d’observer  les  loix  qu’il  nous  adonnées 
par  lui—meme  ou  par  son  Eglise  y mou- 
rons , s’il  le  faut  , pour  la  Religion  de 
nos  pères  , pour  la  Religion  de  J.  C.  5 
mais  n’oublions  pas  qu’il  est  un  autre 
commandement  que  le  Sauveur  lui- 
même  assimile  au  premier  ; c’est  de 
chérir  nos  freres  , c’est  de  contribuer 
au  bonheur  de  nos  concitoyens.  Tout 
ce  que  la  Religion  ne  défend  point'y  et 
que  l’intérêt  de  la  société  commande  , 
la  loi  de  Dieu  même  nous  ordonne  de 
nous  y prêter. 

D’après  ce  principe  gravé  dans  vos 
cœurs  comme  il  l’est  dans  le  nôtre  , 
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N.  T.  C.  F.,  pourriez-^ ous  vous  refu- 
ser à un  ordre  de  choses  dont  l’objet 
évidemment  est  de  ramener  la  Religion 
à sa  splendeur  ^ et  la  société  à ses 
droits  les  plus  naturels  et  les  plus  im- 
prescriptibles ! Pourriez- vous  solliciter 
le  retour  d’un  régime  proscrit  egale- 
ment et  par  l’une  et  par  l’autre  !... 
Solliciter  le  retour  de  ce  régime  ! Ah  ! 
.N. .T.  C.  F.  , savez-vous  combien  ce 
vœu  seroit  atroce  ! Nous  ne  parlons 
point  des  abus  monstrueux  qu’il  feroit 
revivre.:  des  motifs  plus  impérieux  doi- 
• vent  éloigner  de  nos  co3urs  ce  vœu  in- 
humain. Il  ne  pourroit  s’exécuter  que 
sur  les  cadavres  de  nos  frères  ; et  nos 
autels, qu’on  n’attaque  point,  quoiqu’on 
essaie  de  vous  le  persuader  , nos  au- 
tels eux-mêmes  nageroient  bientôt  dans 
les  flots  de  sang  que  l’accomplisse- 
ment d’un  tel  vœu  ne  pourroit  man- 
quer de  faire  couler.  Seigneur  , qui 
nous  avez  donné  une  Religion  de  paix  , 
de  douceur  et  de  charité  , et  qui  vou- 
lez que  tous  les  hommes  étant  vos  en- 
fans  vse  supportent  et  s’aiment  comme 
• de  vrais  frères  ; Seigneur  ^ qui  avez 
inspiré  à nos  Législateurs  l’idée  céleste 
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d’etouffer  , dans  son  germé  , le  goût 
horrible  des  conquêtes  , le  fléau  meur- 
trier de  la  guerre  offensive  ^ donnez 
aussi  a tous  les  François  la  même  hor- 
reur pour  les  discordes  civiles  : et  par 
votre  grâce  puissante  , pliez  tous  nos 
cœurs  a cette  soumission  légale  et  sainte 
dont  vous  nous  avez  vous-même  don- 
'né  un  SI  bel  exemple  pendant  votre 
le  mortelle  , et  que  vos  apôtres  ne 
cessoient  de  commander  aux  premiers 
enfans  de  votre  Eglise. 

Vous  le  savez,  N.  T.  C.  F.  , cette 
soumission  a la  Loi  est  la  base  essen- 
tielle de  toute  société.  Sans  elle,  nulle 
subordination  , nulle  harmonie , nirlle 
sûrete  entre  les  citoyens.  Afficher  le 
jnepris  pour  la  Loi  , c’est  appeller 
1 anarchie , les  désordres , les  malheurs,' 
les  crimes  de  tous  les  genres  ; c’est 
provoquer  les  poisons,  c’est  aiguiser 
es  poignards,  c’est  inviter  les  hommes 
a s entre-dechirer  , comme  des  tigres. 
Aussi  , presqu’à  chaque  page  des  di- 
vines Ecritures  , la  soumission  à la 
lyoi  nous  est  recommandée  dans  les 
termes  les^plus  précis  et  les  plus  éner- 
giques. « Obéissez  à V os  maîtres  tem- 


/ 


■ i3 

»>  porels  , écrivoit  Saiiit^P^ul  aiik''clîré- 
3>  tiens  d’Epîièse.  Obéissez  leur  avec 
j>  crainte  ^ avec  respect  j obéissez  leur 
5)  dans  la  simplicité  de  votre  cœur  ^ 
5>  comme  à J.  C,  lui-même.  » Servi  ^ 
obedite  Dominis  carnalibusciûn  timo-- 
re  et  tremore  ^ in  simplicitate  cordis 
vestri  , sicut  ChrisÉo,  Chap.  VI , v.  5. 

Pesez  ces  paroles  ^ comme  à e/.  C, 
lui-^même,  C^est  cette  règle  sainte  qui 
doit  diriger  nos  pensées  , nos  discours  ^ 
nos  actions.  C’est  d’après  cette  rè^le 

X CJ 

sainte  que  nous  pouvons  juger  de  la 
religion  et  du  christianisme  de  nos 
frères.  <î  C’est  par  leurs  œuvres^  dit 
3>  le  Sauveur^  et  non  par  leurs  opi- 
5>  nions  que  vous  connoîtrez  , que 
3>  vous  apprécierez  les  hommes  à qui 
>>  vous  pourrez  donner  votre  con- 
» fiance,  3?  y4  fructihus  eorum  cog- 
» noscetis  eos  «•  Matth.  , Ch.  VII  ^ 

V.  16. 

Vertueux  ministres  d’un  Dieu  de 
paix  et  d’amour^  nos  très- vénérables 
coopérateiirs  ^ c’est  donc  en  prêchant 
la  soumission  à la  Loi , c’est  en  doii- 
nant  nous  mêmes  l’exemple  de  cette 
soumission  nécessaire  5 c’est  en  portant 
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nos  frères  à la  snbordtnaiîon  ■ c’est 
enmaintenantparaaien,  conœrde, 

fraternelle  j c’est 

l’an  ^ malhenrs  de 

I anarchie  et  de  la  licence  , que  nous 

vom^  pou- 

vons paroitre,  aux  yeux  des  peuples  , 

de  vrais  ministres  de  Jesus-Clirist  • 

titre  ‘^^tonir  le  glorieux 

titre  de  bienfaiteurs  de  la  Patrie  ! 

lï'îu'^n***  ^ savons  ^ un  objet  de  la  plus 
W importance  tient  quelques-uns 
d entre  vous  dans  des  anxiétés  cruelles: 

vtie  d Constitution  Ci- 

treron“  France.  Nous  n’en- 

russionr'"5  ^ ‘îj®- 

très  dé"  ] ®oroient  ici 

îeurTff^  connoissez  d’ail- 

rent  des  motifs  sur  lesquels 

CLoT"^^"  r = ^ous 

LlZu  f franchise 

naturelle  et  chrétienne  dont  il  con- 
sent sur  - tout  a un  ministre  de  J. 

• ’ Jamais  s’écarter, 

l iais  ^.permettez  nous  de  le  dire', 
questions  sont  très-nouvelles  pour 
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' plusieurs  de  nos  confrères  ; ks  moyens 
de  les  approfondir  ne  sont  point  tou- 
jours à leur  portée  j nous  osons  lenr 
offrir  tous  ceux  (|ui  sont  en  notre 
pouvoir  5 nous  osons  leur  proposer  des 
conférences  amicales  et  fraternelles. 
Notre  maison  leur  sera  tou  jours  ouvertej 
notre  cœur  volera  au  devant  d’eux  5 
et^  si  nous  ne  réussissons  point  a dissiper 
tous  leurs  doutes  ^ à calmer  toutes  leurs 
inquiétudes^  à leur  procurer  cette  con- 
viction douce  et  tranquillisante  dont 
nous  avons  le  bonlieiir  de  jouir  ^ du 
moins  nous  dimiHiierons  leurs  per- 
plexités ^ en  leur  faisant  vœr  que  la 
diversité  d’opinions  n’altère  point  notre 
cliarité  ^ et  que  nos  frères  qui  ne 
pensent  pas  comme  nous  , ne  cessent 
point  d’être  nos  frères  bien-aimés. 

La  Religion  est  une  chose  si  pré- 
cieuse ^ elle  tient  si  essentiellement  a 
notre  bonheur  ^ qu’il  nous  est  bien  na- 
turel de  trembler  à la  seule  idée  qu’on 
veuille  y porter  quelqu’atteinte.  Aussi 
nul  changement  un  peu  considérable 
n’a  eu  lieu  dans  la  police  même  exté- 
rieure d’une  église  particulière  ^ qu’il 
n’ait  produit  des  mouvemens  j des  agi^ 


\ 
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tatioHs  plus  terribles  encorp  n 

que  ^ous  éprouvons  dans  ^ 

Nous  ne  vomrem^.!.  jours. 

yeux  la,  déplorable  q3lTdV°’'" 

la  crosse  Æ ^ 

vingt  autres  également  dnT^^“  ’ 

II  en  coûteroi?  tr^  X 

cer  , à vous  de  relir?  des^^A 

affligeantes  pour  iCmanîz  ' 

Religion.  pourla 

Mais  nous  vous  rapnelemna 

se  passa  en  Franre  ^«1 

velle  du  Concorda/  P^'emière  non- 

de  vous  .-NT  C ^ ^^^^^ques-uns 

COJ  regrete';  /i  amè/emenT^^'"' 

Réi  X eTprancof 

l’rance  , que 3 «« 

du  Royaume  les  ordres 

“onça  coml  dé- 

-saint®  , à -la  discl^]^'^^^ ’ ^ l’Ecriture 
l’Eglise  , et  suéc??^"^®  mtérieure  de 

»ucteur  des  LfbertÎX“Ï.T“r1r 

wCaue.  Ou;  nV  vovnit  ^ ? S^^seGalli- 
.poisQUHée  de  f aï  T source  em- 

Smonief  I ^^tosies .de 

>•  4e,çonJîd.eaees  .criminelles  J 


ji  de  voit  étouffer  la  science  ^ n yer  u ^ 

îa  piété  ; ü devoit 'enfin  entraîfter  la 

ruine  entière  de  l’Enipire  Ca). 

t^m.ersW  > le  CBapilre  d»  k Çay 
tbédralé  de  Paris,,  et  presque  tous  les 
Chapitres  , du  RoyauUie  appelèrent , 
fcomme  d’ahns,  <ïe  tout  ^ 

fait  dans  ie  cinquième  Concile  dy-.a- 

traii;  en  faveur  de  ce  Concordat.  Pen* 
dant  deux,  ans  J lè  Parleinent  refusa 
de  l’enregistrer  : il  jugea  meme  coUtie 
les  dispositions  formelles  quil  pres- 

fcrivoit.  Qu’arrivà-t-ilde  çès  luttes  auss 
désolantes  qu’opiniâtres  ? Le  temps  et 
l’autorité  prévalurent  ; le  Concmdat 
s’étabiit  en  Francè  ; il  y a régné  deux 

cens  soixante-quatorze  ans.  ^ ^ , . 

Sans  doute  le  concordat  etqijjnfect^ 
dé  vices  ^ombreux  ; il  ouvroitlæporte 
à une  foiile  d’abus  déplorables  ; mais 
celui  qui  a dit  à son  Eglise  que  les 

portes  de  l’enfer  rie  prévaudront  point 

^11 P 'l’a  soutenue  pendant  près 


ta)  SerainàriuîH  oemis  generis  hœreséoïi  } sittioüta- 

nii^Sc  eauciarum  J exterminalriceiK  ÿ.ertiæ  , 

tis 

mo/res 


,’îHs  du  Chr^é  , U dUcàurs  de  , 


de  trois  siècles  , au  milièu  de  ces  àbüà 
et  de  ces  vices.  * 

C’est  lui  , sans  doute  aussi  , qui  à 
marqué  letemps  où  ils  dévoient  cesser  , 

le  temps  où  ce  Concordat,  qui  n’eut  ja’ 

mais  pour  objet  le  bien  de  l’Eglise  , 
de  voit  faire  place  à un  ôrdre  dechoseé 
plus  nati^el  ^ plus  légal  et  plus  évan- 
gélique, Combien  en  effet  , lorsque  les 
Préjugés  et  dés  vaines  terreurs 
Con^ff  . <=ombien  la  nouvelle 

S^oî  rf  T Clergé  deFrancé 

paroitra  plus  sage  , plus  amie  de  là 
Rebgion  , plus  favorable  à la  vraie  piété, 
plus  propre  enfin  que  ce  monstrueux 
Concordat  à ramener  parmi  nous  ceî 
mœurs  pures  , àetié  foi  vive  cetté 
ferveur  édifiante  dont  nous  ne  trou! 

font  f ÿintures  que  nous  en 

font  les  annales  de  l’EgliseYa). 

Au  reste  , îf  'ï'  C T?  , . / 1 
fnmrr,^  ^ ^ lo  savez 

comme  nous , la  ffeliVînTi  t 
Cbrîci-  «1  i.  ’ . “e  Jesus- 

Cbnst  n est  point  dépendante  de  ces 

de  fe  bonté  de  la  nouvel  ‘^«"^'aincus 

plusieurs' d'entrW  en  ont  témoie 
j eUVone  cértifier  ce  fait.  duchagrjn  : nous 


3»odifications , de  ces  changemens  de 
discipline  qu’entraînent  les  siècles , que 
nécessitent  les  circonstances.  La  nou- 
velle Constitutioti  CivOe  du  Cierge  ^ 
quelqu?opinion  qu’on  puisse  en  avoir  , 
ne  changera  donc  rien  au  culte  ^ sacre 
qUe  nos  pères  nous  ont  transmis  ^ et 
qu’avec  la  grâce  de  Dieu  nous  transrr 
mettrons  à iios  neveux.  Nos  temples 
retentiront  des  ^nêraes  cantiques 
cj^allégressjs  et  d©  reconnoissance  rcli— 
gieuse  j les  mêmes  oracles  s y feront  en- 
tendre j le  même  Evangile  y sera  prê- 
ché ; les  mêmes  vérités  saiqtes  y seront 
annoncées  j l’auguste  Sacrifice  ne  ces- 
sera point  d’y  être  offert  : et  ces  sources 
inépuisables  de  lumières  ^ de  sagesse  j 
de  force  , de  consolation  et  de  sanc- 
tification 5 tons  les  Sacremens  de  l’Eglise 
y seront,  et  de  la  même  manière,  sans 
cesse  administrés  ; enfin,  des  Pretres 
îèlés , des  Pasteurs  charitables  con-. 
finueront  de  distribuer  fidèles  e 
pain  de  la  parole , de  consoler  les 
affligés  , de  soulager  les  malheureux^ 
d’instruire  les  ignorans  , de  rameiier 
les  égarés  , de  tonner  contre  le  vice, 
d’encourager  la  vertu  ^ dé  porter  à la 
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imtîque  de  tous  les  devoirs  que  noii^ 
uiposeîît  la  Religion  et  Ja  Patrie, 

0 vous  ^ utiles  et  respectables  ha- 
bltans  des  campagnes  ^ vous  ^ nos  vrais 
et  génei’eux  nourriciers^  vous,  nos  frère^ 
et  nos  epfans  chéris,  l^Assemblée 
tionale  vous  a vengés  du  mépris  #e 
Pppulence  et  de  Fopression  de*  la  féoda- 
lité. La  nouvelle  Constitiition  vous  re- 

% 1,  ■* 

tablit  dans  vos  droits  sacrés  de  citoyens  j; 
elle  vous  offre  de  précieux  avantages 
elle  en  prépare  de  plus  précieux  encore 
pour  vos  enfans  : et  Pon  cherche  à vou§ 
friper  poutre  cette  bienfaisante  Cons-' 
titution;!  pour  vous  sédn|re , pour  vous 
entraîner  dans  des  erreurs  funestes  • 
dans  les  horreurs  d’urie  sédition 
piiïieîle  , Pon  vous  fait  entendre  que 
la  Religion  est  en  danger  ! Ah!  nou^f 
vous  en  conjurons  par  notre  téndressq 
paternelle  pour  vous  , nous  vous  en 
fonjurpns  par  votre  propre  |30nheur;f' 
defiez-vous  de  ces  discours  perfides  j 
défiez-rvo|is  de  ces  écrits  çlandestinéi 
qu'on  ne  cesse  de  répandre  et  dana 
nos  villes  et  dans  nos  canipagnes,  In^ 
ventés  par  Pimposture  , sollicités  par 
îe  Machîavelisrhe  , fabriqué  dans  ie^ 


|:énèbres , ipipriinés  par  Fappas  d’un 
gain  sordide  et  honteux  ^ pes^  écrits  ou- 
tragent tout-à -la-fois  1^  .raîsop 
mœurs  ^ la  Religion  et  J*atrie.  Dé»? 
fiez-vous  de  ces  prétendus  mandemens 
qui  sous  le  spécieux  prétexte  d’ecarteç 
|.eschisniej  appelent  le  schisme  a grands 
cris , et  qui  ^ abusant  de  votre  reli- 
gieuse confiance  , ne  cessent  de  vou§ 
présenter  les  torches  incendiaires  du 
fanatisme  et  les  glaires  homicides  de 
la  disçorde  civile.  Défie t-vous  de  ces 
Brefs  si  multipliés  y si  différons  les  uns 
des  antres  si  évidemment  faux  et 
apocryphes  ^ de  ces  Brefs  dans  lesquèls 
on  pousse  l’impudeur  jusqu’à  prêter  att 
souverain  Pontife  . les  opinions  ^ les 
sophismes  ^ les  erreurs  et  le  langage 
les  plus  indignes  du  père  commun  des 
fidèles.  Aussi , quels  sont  les  hommes 
qui  osent  vous  garantir  l’authenticite 
de  çes  écrits  scandaleux  ? La  charité 
ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile 
qui  les  cmrobe  à votre  connoissance* 
Comme  nous  ^ vous  seriez  affliges  de 
voir  de  tels  hommes  s’ériger  en  apô?: 
très  d’une  Religion  amie  de  la 
■ cepee  et  des  mœurs“.  Mais  la  changé 
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MOUS  commande  aussi  de  ne  pas  vous 
Wsser  ignorer  qu’ils  ne  méritent  de 
votre  part  aucune  confiance.  Ils  vont 
cri^t  que  la  ïleligion  est  en  danger  • 
mmscescris  ne  prouvent  que  leur  mau- 
vmse  foi  J que  leur  haine  pour  une 
|f->onstitution  qui  doit  rameiier  parmi 
MOUS  le  règne  de  la  vraie  piété  et  des 
niœurs  chrétiennes. 

Non,  N.  T.  C.  P.,  notre  Religion 
Sainte  n est  point  en  danger.  Elle  va 

^11  r - ' recevoir  upt  nouvel  éclat  5 
elle  va  reprendre  tous  ses  droits  , toute 
sa  majesté  ; elle  va  être  plus  que  jamais 
pccupée  dè  vos  besoins^  de  vos  cha- 
gnns  J de  vos  maux.  Mère  tendre  et 
pqmpatissante  , on  verra  mieux  désor- 
mais qu’elle  n’a  quHin  objet,  celui 
de  soulager,  de  consoler,  d’éclairer, 
e bénir  continuellement  ses  enfans. 

La  Religion  de  Jesus-Christ  n’est 
point  en  danger.  Ah  ! pour  vous  en 
convaincre, allez  dans  les  églises  dont 
les.  dignes  Pasteurs  se  sont , par  un 
serment  solennel , liés  aux  loii  de  la 
société  ; venez  dans  celle  où  nous  avons 
le  bonheur  de  remplir  nos  sublimes 
^oncUons  j vous  y verrez  un  Peuple 


mà- 


. . - . -,  'î. 

^leux  5 et  des  Ministres  pénétrés 

de  toute  1^  sainteté  de  leur  mînistèré 
vous  y verrez  les  cérémonies  dé 
PÈglise  observées  avec  là  majestuéusè 
décence  que  commande  le  Dieu  dé 
grandeur  qui  en  est  Fobjet.  Vous  ÿ 
entendrez  célébrer  ses  louanges  avec 
cette  piété  , avec  cette  onction  qui  élève 
Famé  , qui  lui  communique  une  sen- 
sibilité douce  et  religieuse  , et  qui  vous 
forcera  enfin  de  convenir  qu^ony  croit  à 
la  présence  et  à ïa  sainteté  du  Üieu 
qu’on  y adore  5 que  ce  sont  dés  chré- 
tiens sincères  , et  non  de  perfides  ehne^ 
mis  du  Christianisme  qui  peuvent  ainsi 
ç’entre-édifier  et  bénir, de  Concert,  leur 

Père  commun.  , , ; - . “ 

La  Religion  de  J.  C.  n’est  point  én 
danger.  La  Constitution  dont  on  se  pré- 
vaut pour  nourrir  , à ce  sujèt , vos  pieu- 
ses allarmes  ^ a pour  objet  la  gloire  mêmé 
de  cette  Religion  j qu’il  seroit  facile  , 
N.  T,  C.  F.  ^ de  vous  le  démontrer  ! 
Mais  nous  ne  voulons , en  ce  moment  ^ 
que  dissiper  vos  inquiétudes. 

Observez  donc  que  cette  Constitution 
a été  décrétée  par  des  Législateurs  , ïëè 
uns  ïninistres  révérés , lés  autres  amis 


$îneères  du  Christianisme  j <jui  presque 
ibus  , avant  de  procéder  à ce  Décret  i 
ont  répété  ou  adôpté  Cetté  profession 
de  foi  faite  par  Fun  d’eux  aii  éeih  de 
l^’Assemhlée  ISTationale  (a).  Je  Respecte 
proJondeTfièn t la  Religion  cathofigtiej 

àpostoliqüe  & romaine , qui  eh:  la  seul» 

véritable  j ^ lui  suis  soumià  de  cœup 
& d’ eSprit, 

, Observez  qu’éïle  à été  sanctionné  par 

un  Monarque  dont  la  piété  et  le  zèle  pour 
le  Catholicisme  ne  furent  jamais  équi- 
voques ; par  üû  Monarque  de  qui  nous 
Ayons  souvent  enteiidu  fairé  Oet  élo<Te 
simple  et  sublime  : Louis  PCVI  est^le 
plus  homme  de  bien  de  son  empire. 

Observez  que  nous  avons  trois  Sym- 
boles ou  somrriaires  des  vérités  capitale» 

^ notre  Religion.  L’un  , attribué  gé- 
néralement aux  Apôtres , fait  une  partie 
de  votre  prière  journalière.  L’autre 
rédigé  , en  ZiS , par  le  premier  Gohcile 
général  de  Nicéè  , et  revu  , l’an  38i  , 
ijar  le  deuxième  Concile  de  Constan-  1 
tinople  5 vous  le  chantez  à la  messe;  | 
Le  troisième,  vulgairement  appelé  de  | 

— ' ■ : — j 

(«)  Voyez  la  Séance  du  14  avril  1790.  '( 

Sain 


^5 

Saint- Athanase  9 se  récite  dans  les  heu- 
res canoniales  du  Dimanche^  Enfin  y 
nous  avons  une  Exposition  de  lu  doc-- 
trine  catholique  ^ par  M.  Bossuet.  Or  , 
N.  T,  G.  F.  9 nous  pouvons  vous  l’as- 
surer 9 la  nouvelle  Constitution  Civile 
du  Clergé  ne  choque  9 en  aucun  point, 
ni  ces  antiques  formules  9 ni  ce  moderne 
abrégé  de  notre  foi.  Nous  conservons, 
donc 9 sous  cette  nouvelle  Constitution,, 
la  foi  des  Apôtres  9 la  foi  des  Chrétiens 
du  iVe.  siècle  9 la  foi  du  grand  Athanase 
et  celle  de  son  stecle  9 la  foi  de  1 im- 
mortel Bossuet. 

Cette  Constitution  vous  inquiète  , 
N.  T.  C.  F ! Mais  elle  n’est  point  nou- 
velle ; dans  presque  tous  ses^rticles 
elle  est  réellement  ancienne.  Aux  preu- 
ves qu’ailleürs  nous  en  avons  déjà  don- 
nées^ nous  allons  en  ajouter  ici  quelques 
autres  également  décisives. 

En  J le  Clergé  de  France,  as- 
semblé à Paris  > arrêta  que  les  Arche- 
vêques confirmeroient  l’élection  des 
Evêques  de  leur  Métropole^  et  que 
l’élection  du  Métropolitain  seroit  con- 
firmée par  l’ancien  des  suffragans  9 ou 

par  le  Concile  provincial*  H ajouta  que 


I 
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jpour  I institution  des  autres  bénéfices  , 
ion  aurait  recours  à l’Evêque  du  lieu. 
Cette  délibération  de  l’Eglise  de  France 
iut  adoptée  par  le  Concile  de  Pise  en 

1409  • (n)  et  l’on  ne  cria  point  au 

schisme. 

, t Je  Pape  Clément  VII 

étant  captif , le  Roi  de  France  or- 
donna  de  ne  recQîinoitre  aucun  des 
mandemens  de  ce  souverain  Pontife 
et  de  pourvoir , dans  le  Royaume  , à 
toutes  les  cKoses  pour  lesquelles  , de- 
puis le  Concordat  , l’on  étoit  dans 
1 usage  de  recourir  à Rome.  Le  Clergé 
François  adhéra  à cette  Ordonnance  ; 
et  on  ne  le  soupçonna  point  de  schisme. 

et  Louis  XII,  même  mois,  i5io /dé- 
fendirent a tous  les  François  d’envoyer 
a Rome  de  l’argent  monnoyé  ou  à mon- 
noyer,  pour  des  dispenses,  provisions  de 
bénéfices  , etc.  par  ;queique  voie , et 
sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Le  Pape  Jules  III  s’étant  déclaré 

contre  la  France,  le  Roi  Henri  II  renou- 

-il...,»..,.»,  p..M”s.Mtfs:sâsï 
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vêla  , avec  plus  de  rîgpèur  encore>  la 
mêine  défense  ^ pour  tous  ses  sujets  ^ de 
recourir  au  Pape.  Son  édit  j du  3 sep^ 
tembre,  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris 
le  7 du  même  mois  i55i. 

Sous  le  régné  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV  , de  nouvelles  divisions  écla^ 
tèrent  entre  la  Cour  de  Rome  et  celle 
de  France.  A la  réquisitio|i  du  Procur 
reur— Général  du  Parlement  de  Paris  ^ ^ 
il  fut  arrêté  que  les  provisions  de  béné- 
fices que  le  Pape  étoit  dans  Pusage  de 
donner  , seroient  accordées  par  les  Arr 
chevêques.  Ce  qqi  eut  lieu  depuis  ^5^3 
jusqu ' 

Ces  Rois  ne  furent  point  accusés 
d^irréligion.  L’Eglise  de  France  ^ loin 
de  crier  au  schisme  9 parut  se  soumetre 
à des  loix  que  dictoit  Pinteret  de  1 Etat, 
Voici  9 N.  T.  C.  F.  9 un  trait  plus 
décisif  encore.  7 Décembre^  ? 
Nicolas  de  Briroy  fut  sacre  Éveque  de 
Coutances-  H n’avoit  point  pris  dçBulles 
à Rome  ; il  n’eh  prit  que  plusieurs 
années  après  } encore  ne  le  fit-il  que 
par  une  pure  condescendance  • il  croyoiç 
fermement  n-avoir  nul  besoin  des  BuL 
îes  du  Pape  pour  prendre  possçssipiî 
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â.G  son  Evêché  ^ et  le  gouvernet  cano- 
ïiiquemeiît.  Son  opinion  et  la  conduite 
qu’elle  lui  fit  teL  , n’e„,pêchèrent 
point  1 Eglise  de  France  d’avoir  pour 
cet  Evêque  une  vénération  singulière  ; 
et  sa  mort , arrivée  le  22  Mars  1620 
le  Pape  Paul  V fi’én  fit  pas  moins  en 
plein  Consistoire  , le  plus  bel  éloge  de 
sa^  probité , de  sa  piété  et  de  son  ex*- 
treme  charité  envers  les  pauvres. 

J , le  Pape  refusa  au  Car- 

dinal de  la  Valette  des  Bulles  pour 
Abbayé  de  Saint  - Symphorien  de 
Metz.  Le  Cardinal  présenta  une  rér 
quête  au  Grand-Conseil  5 et , d’après 
ün  Arrêt  de  ce  Tribunal  ^ prit  posses- 
sion de  l’Abbaye  , dont  il  administra 
le  spirituel , comme  le  temporel , sans 
quon  songeât  à l’inquiéter  par  des 
menaces  de  schisme.  ^ 

Pareille  chose  arriva  pour  l’Abbaye 
de  Sainte-Croix,  â l’Archevêque  de 
Bordeaux  ^ en  1 640  , et  au  Cardinal 


(^  /»  publico  mnsistorio  , propter  eximiam  vitae 
d Paulo  V , Pontifice  , deçofarl 
pa  ns  P auperum  , aç  solemni  sacri  sacrificii 
f ommemoratwne  pro  defunctis , eui  Interfuit  purpura- 
^rum  Colleeiurn.  MM.  de  ,§^te  Marthp  [ Sd}.  , 
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de  Richelieu  , pour  l’Abbaye  de  Pre- 

montré,  en  1641»  ^ - 

Tous  ces  faits  sont  arrivés  sOus  le 

Concordat,  qui  , comme  loi  de  lEtat, 
ordonnoit  de  prendre  en  Cour  de  Rome 
les  provisions  de  tous  les  bénéfices 
consistoriaux.  Et  néanmoins  ni  M.  o 
Briroy  , ni  le  Cardinal  de  la  Valette  , 
ni  l’Archevêque  de  Bordeaux  , m le 
Cardinal  de  Richelieu , ni  plusieurs 
autres  que  nous  pourrions  citer  , n ont 
été  dénoncés  comme  schismatiques. 

La  loi  qui  défend  aux  François  de 
recourir  à Rome  pour  des  provisions 
de  bénéfices , et  autres  formalites  de 
ce  genre , n’est  donc  point  une  loi  nou» 
VeUe , n’est  point  une  loi  Contran  e 
aux  vrais  principes  de  là  Foi  cathor- 

lique.  _ . . 

Les  autres  articles  de  la  Constitution 

Civile  du  Clergé  ^ ne  sont  pas  moins 
conformes  à tes  pnncipes. 

Une  foulé  d’écrits  sages  et  lumineux 

ont  démontré  la  légitimité  des  élections 
par  le  Peuple  , le  droit  naturel  du  bou- 
verain  de  circonscrire  dans  ses  Etats  le 
territoire  des  Evêchés  et  des  paroisses  , 
fç  droit  imprescriptible  d’une  Nation 


I ' 


de  ne  pas  souffrir  dans  son  sein  uné 
corporation^,  un  institut,  un  établis, 
^ment  quelconque  qui  gêne  son  exis- 
tence Gu-ile  , qui  lui  semble  contrarier 

ses  vrais  intérêts. 

Cette  Constitution  n’attaque  donc  ni 
le  dogme  , ni  la  morale  , ni  la  disci- 
pline intérieure  et  essentielle  de  l’Eglise, 
^e  Souverain  a donc  le  droit  d’exiger 

de  toutfonctionnaire  ecclésiastique  qu’il 

1 7 soumette.  Le  fonctionnaire  qui  re- 
u e cette  soumission  , résiste  donc  à 
autorité  légitime  5 il  deviens  coupable 
une  sorte  de  rébellion.  La  loi  qui  pro- 
nonce'son  remplacement  est  donc  une 
loi  juste  5 et  sa  destitution  une  consé- 
quence  nécessaire. 

Un  mot , N.  T.  G.  F. , va  vous  ren^ 
dre  plus  palpable  cette . vérité.  Les 
Sacrements  , dit  un  dés  plus  illustres 
docteurs  de  l’Eglise  (a)  , sont  pour  les 
Jiommes  , et  non  les  hommes  four  les 
sacrements  : Sacramenta  propter  ho- 
mmes. De  même  les  pasteurs  , les 
onctionnaires  publics  sont  pour  les  peu- 
P es  , et  non  les  peuples  pour  les  paâ- 

- • ■ ■ ■ 

(fl)  Saint- Augustin^ 


'Si  ' . ' 

teur$  ^ pour  les  fonctionnaires  puBlîci^, 
Ceux-ci , en  tout  ce  qui  ne  blesse  point 
leur  conscience  j sont  donc  rigoureu- 
sement obligés  de  se  Soumettre  aux  vœux  J 
aux  intérêts  des  ' peuplés*  En  les  con^ 
trariant^  ils  se  rendent  indignes  des  pos- 
tes qui  leur  étoient  confiés  j et  provo-^ 
quent  eux-mêmes  leur  destitution* 
Mais  le  vœu  du  Peuple  François  n^ëst-îl 
point  assez  manifesté  par  le  Décret  de 
F Assemblée  Nationale  sanctionné  par 
le  Roi  ? Mais  Fintérêt  du  Peuplé  Fran- 
çois n’est-il  point  évidemment  de  con- 
sommer sa  régénération  ^ et  de  Fétendre 
sur  toutes  les  parties  du  corps  politique 
Vouloir  s’opposer  àce  vœu  général  9 vou- 
loir empêcher  cette  importante  régéné- 
ration 9 ce  n’est  dont  plus  être  le  pasteur  ^ 
le  fonctionnaire  public  de  ce  peuple  9 
c’estaller  contre  ses  droits  9 contre  ses  in- 
térêts 9 et  se  montrer  réellement  son  en- 
nemi. La  Nation  9 comme  l’observe  un 
respectable  Evêque  9 peut  donc  dire 
à ces  réfractaires  9 à ces  rébelles  : 
n Ou  faites  serment  de  vous  soumettre  à 
la  Loi  9 qui  n’est  autre  chose  que  mai 
» volonté  9 ou  retirez-vous.  Votre  re- 
n fus  trouble  Fordre  que  |e  veux  éta- 
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« blii'  J empêche  les  réformes  qui  me 
ï>  sont  nécessaires  ; ce  refus  vous  ôte 
3>  toute  ma  confiance  5 renoncez  à un 
3>  ministère  dont  le  succès  ri’est  fondé 
j>  que  sur  cette  base*  Sans  cette  con- 
» fiance  , votre  ministère  pourroitpro- 
» duire  y non  des  fruits  de  vie  j mais 
»>  des  fruits  d’amertume^  de  discorde^ 
» de  révolte  y de  scandale  et  de  mort.  » 
» Il  est  contre  les  règles  de  l’Eglise  y 
ajoute  le  même  Prélat  y qu’un  ministre 
sacré  veuille  obstinément  travailler  au 
salut  d’un  Peuple  dont  l’affection  lui 
est  enlevée  y et  qui  a rompu  tous  les 
liens  d’union  et  de  réciprocité  qui  l’at- 
tachoient  à lui.  Il  est  contre  toute  jus- 
tice que  des  Evêques , instruits  de  leurs 
obligations  j veuillent  exercer  un  mi- 
nistère de  charité  ^ et  gouverner  dans 
l’ordre  spirituel  y coriîme  on  ne  le  peut 
pas  dans  l’ordre  civil,  des  hommes 
qui  les  repoussent  avec  les  armes 
de  la  Loi.  Ces  hommes  ont  placé 
leur  confiance  ailleurs  j et  c’est  pour 
leurs  anciens  pasteurs  un  ordre  d’y 
renoncer  } et  résister  à cet  ordre  ^ c’est 
résister  à l’ordre  de  Dieu  même. 
La  confiance  des  peuples  est  une  con- 

^ dition 
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dition  plus  nécessaire  encore  à des 
pasteurs  évangéliques  pour  les  fonc- 
tions augustes  qui  leur  sont  dévolues,  , 
que  le  titre  même  de  ■ leur  mis- 
sion , qu’on  appelle  institution  ca- 
nonique  ; puisque  dans  le  cas  de  né- 
cessité , ils  peuvent  se  passer  de  cette 
autorisation  spéciale  , et  que  dans  au- 
cune hypothèse  , la  première  ne  peut 

être  suppléée.  « ( « ) ; 

» Si  donc  , malgré  ce  refus  de  con- 
fiance , nous  ne  disons  individuelle , 
personnelle  et  particulière  , niais  uni- 
verselle , absolue  et  nationale  ,,  pro- 
noncée par  la  Loi , qui  n’est  elle-meme 
que  le  témoignage  public  et  solennel 
de  la  .volonté  de  tous , quelles  que 
soient  les  volontés  partielles  de  chacun  ;, 
si-malgré  ce  refus  de  confiance , mn 
Evêque  , et  nous  en  disons  autant  d un 
Curé  , s’obstine  à rester  dans  son  poste , 
il  résiste  à la  Loi  constitutionnelle  de 

l’Etat  il  viole  par  cela  même  la  Loi 
de  l’Eglise,  qui  est  venue  non  pour 
troubler,  mais  pour  affermir  1 ordre 
des- gouvernements  temporels;  et  dès 
lôrs  il  de  v ient  coupable  de  v ant  Dieu 


j (a)  Voyez  ia  nCte  , pag. 
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èt  devant  les  hommes  ; il  devient  in- 
digne de  son  ministère^  responsable  des 
suites  funestes  de  sa  résistance,  et  déchu 
de  tous  les'  avantages  dù  titre  qu^il 
réclame.  »' 

C^est  dans  ces  momens  de  crise  ^ 
c’est  pour  éviter  une  rupture  si  violente 
et  si  scandaleuse  , qu’un  vrai  pasteur  ^ 
qu’un  Evêque  , qu’un  Curé  qui  n’a 
réellement  à cœur  que  le  bonheur  et 
le  salut  de  son  peuple^  doit  s’écrier  avec 
le  Prophète  : « Ne  vous  agitez  point,  né 
» vous  divisez  point  pour  moi  : j’aime 
» mieux  qu’on  me  précipite  dans  les 
abîmes  de  là  mer  que  d’être  ici  un 
sujet  de  discorde.  Tolliteme  etmit'^ 
tite  in  jjiare,  Jon.  i , v.  12.  C’est 
3>  votre  bonheur  que  je  veux,  et  noh  le 
3i  mien.  Soyez  heureux  sous  le  g©u- 
vernement  d’un  autre  pastetrr , et 
» mes  vœîix  seront  satisfaits.  La  Lof 
que  vous  adoptez  ne  peut  me  con- 
venir  y mais  cette  Loi  ne  mè  rendra 
33  point  votre  ennemi  j et  le  souhait  ' 
30-  de  mon  cœur,  en  m’éloignant  de 
3>  vous,  c’est  que  vous  n’ayez  jamais 
3>  Heu  de  me  regreter* 

Ce  souhait,  un  payen  lé  fît  autre- 
fois s’éloignant  de  sa  patrie  quf 


3^ 

ï-exîioit  injustement.  Ce  souîiait  ^ 
un  ministre  de  J.'  C.  le  fera  sans  douté 
plus  sincèrement  encore  en  s’éloignant 
d’un  peuple  de  qui  la  Loi  le  forcera 
de  se  séparer.  Mai§  que  parlons-nous 
de  séparatidn  '!  No» , prêtres  vertueux , < 

non  vénérables  pasteurs,  vous  , qui,  mal- 
m-é  la  diversité  de  nos  ppiniops  êtes 
nos  frères  , nos  apiis,  et  l’objet  de 
notre  plus  tendre  sollicitude;,  non,  vous 
iie^  donnerez  point  à l’pglise  de  J.  C. 
cette  douleur  mnère  ; non  , vous  ne 
Kacrifierez  point  à des  ojpinions  un, 
troupeau  qui  vous  cliérit.  Nous 
sentons  vos  perple^tes  -,  ^ nous  parta- 
geons vos  peines  ; jusqu’ici  des  doutes 
cruels  ont  allarmé  vos  consciences  der 
licates.  Du  moins  , nous  osonsde  croi- 
re du  moins  ce  ne  sont  que  des  clou- 
tes : si  vous-n’avez  point  nne  convic- 
tion entière  que  nos  'joi?:  nouvelles 
soient  bonnes  , vous  ave^  moins  eneore 
une  conviction  entière  qu  elles  soient 
mauvaises.  Plus  de  vingt  mille  eccle- . 
kiasticmes  estimables  les  ont  adoptées. 

Plus  des  deux  tiers  dps  François  les 
broient  très-sages  , très-religiei  ses.  Les. 
autorités,  ces  exemples  nepeuventroan- 
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quer  de  yons  faire  quelque  impression. 
Poiivez-rvous  ne  pas  desirer  d’être  d’ac- 
cord avec  vos  frères  ! Un  autre  motif, 
plus  grave  encore  , doit  toucher  vos 
cœurs  , doit  intéresser  votre  piété. 
Vous  avez  des  lumières  et  des  talens  : 
la  Religion  les  réclame.  Vous  avez  des 
vertus  ; vous  pouvez  édifier  vos  frères: 
la  Religion  vous  en  fait  un  devoir. 
Vos  successeurs  seront  choisis  avec 
une  scrupuleuse  probité  : mais  auront- 
ils  votre  expérience  ? Le  zèle  de  faire 
le  bien  ne  leur  manquera  point  : mais 
êtes- vous  sûrs  qu’ils  en  auront  égale- 
ment les  moyens.  Le  bien  qui  sera 
omis  ^ le  mal  qui  sera  fait , êtes-vous 
bien  sûrs  que  Dieu  ne  vous  en  deman- 
dera aucun  compte  places  d’un  côté 
vos  doutes  ^ vos  perpléxités  , et  de  l’au- 
tre... Nous  n’osons  achever.  Nos  frè- 
res^ nos  amis  , nous  le  savons  com- 
me vous  , la  foi  et  l’espérance  sont 
des  V ertus  essentielles  au  chrétien  : mais 
l’Apôtre  nous  crie  que  îa  eharité  Lest 
encore  d\a  aiitage.  ( Manent  Jîdes 
,-pes  , charitas  \ tria  haec  \ major  au- 
lern  hoj'um  est  charitas,  la.  Corinth.  1 3.) 
_ Aussi , est-ce  la  charité  seule  que 
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îe  grand  AugusHn  établit  pour  règle 

de  nos  pensées  , de  nos  discours  et  ^ 
nos  actions.  Ama  j et  fac  quo  ^ vis»  ^ 
puisse  cette  précieuse  chante  issip 
les  nuages  qui  nous  séparent  , et , en  - 
confondant  nos  cœurs , réunir  egaxe- 

ment  nos  esprits  ! , . 

Et  vous,  K.  T.C.  F.,  vous  a qui 

le  Ciel  a accordé  de 
Constitution  Civile  de  l’Empire  et  de 
FE^lise  de  France  , qu’un  sage  retran- 
chement d’abus  intolérables  , q^u  un 
précieux  monument  éleve  a la  libei 

de  l’homme  et  du  citoyen,,  qu  un 

„„,e„  efficace 

- durable  et  sacré  du  bonheur  de  tou. 
les  François  ; continuez  par  vos  sent.- 
mens  et  Votre  conduite  , à vous  ren- 
dre dignes  de  cette  sublime  Cons- 
titution®  Ne  p-rde.  ^ 

serment  que  vous  do  Rmam- 

tenir  de  toutes  vos  forces,  en  vous 

montrant  par-tout  ndèle,  à la  Na, . on, 

à la  Loi  0,  au  Roi.  Chonssot  , pro- 
tégea toujours  la  liberté  ; mars  dotes  ^ , 
abliorrez  la  licence.  Que  1 impartialité , 
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que  la  sagesse , que  le  plus  pur  pa-- 
triotisme  président  toujours  au  choix 
de  vos  administrateurs  , de  vos  foiic- 

* • » ' ' # V 

' tîonnaires  publics.  Mais  qu’une  fois 
honorés  de  votre  confiance  , revêtus  de 
l’autorité  de  la  Loi  , ils  .soient  à vos 
3"eiix  comme  des  êtres  supérieurs  ; et 
que  leur  ^oix,  qui  dès-lors  devient 
réellement  celle  de  la  Loi , ne  soit 
plus  entendue  de  vous  qu’avec  respect. 

Vous  êtes  profondément  pénétrés  de 
la  sublimité  , 4^  la  sainteté  de  la  Reli- 
gion que  J.  C.  nous  a donnée.  Que 
désormais  vos  sentimens  de  foi  et" de 
• piété  se  manifestent  encore  avec  une 
énergie  nouvelle.  Une  assiduité  , une 
décence  religieuse  dans  nos  temples  ^ 
im  respect  inaltérable  pour  nos  mysd 
tères  sacrés , une  pratique  soutenue 
des  devoirs  du  Christianisme^  en  nous 
rendant  plus  propice  le  Dieu  qui 
\ eille  sur  nous  , ’ contribueront 
aussi  à affoiblif,  à dissiper  des  pré- 
jiîgés  malheureux  qui  empêchent 
plusieurs  de  nos  frères  de  partager 
notre  confiance  dans  la  nou  velle  Cons- 
titution', et  de  s’y  lier  , comme  nous  ^ 
par  un  serment  légal  et  solennel! 


3;  _ 

Unissons  nous  donc  tous  devante  Sei- 
gneur , conjurons  le  Dieu  de  lumicre 
ft  de  sigesse  d’arnoliir  tous  les  cœurs 
d’éclairer  tous  les  esprits  dans  c^  Du 
cèse  dé  faire  de  tous  les  fideles  qui 
le  composent  une  seule  famille  de  freres 
èt  d’amis  j d’y  établir  , d’y  entretenir 
ce  doux  lien  d’amour  et  de  cirante  qui, 
unissant  entre  eux  toits  les  membres 
du  troupeau  ^ unisse  aussi  le  troupeau 
avec  le  Pasteur,  et  n’en  fasse  qu  un  seul 
tout;  Et  vpcem  incam  aiidient , ^Jiez 

ünunioviie&UîlusPastor.  Joan.X,  lo. 

A c é s C A U s E S : Après  en  avoir 
délibéré  avec  notre  Conseil , nous  in- 
vitons MM,  les  Curés  et  Vicaires  a 
lire  ou  faire  lire  ridtre  présente.  Lettre 
Pastorale  dans  les  Eglises  parmssiales 
et  succursales  de  ce  Diocèse , le 
cire  qui  en  suivra  immédiatement  ta 

“Efto*  demander  «U  Ciel  le,  lu- 
mières et 

tous  dans  c^  temps  difficiles  , il  sera, 
ce  Dimanche  et  le  suivant , dans  les- 
dites  Eglises  paroissiales  et  succur- 
sales, chanté  un  Salicta-v^c  1 antienne, 
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Da  pacem  Domine ^ indiehus  iiostris^ 
ect.  J le  verset  ^ Fiat paæ  in  virtute 
' tua  ^ etc.  5 et  Foraison  , Deus  à qito 
s an  c ta  desideria  etc.  , suivie  de  la 
Bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Donné  à Rennes  , en  FEvêché  Mé- 
tropolitain, le  cinquième  jour  de  mai, 
mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 

I 

Gl.  le  Cozj  Evêque  Métropo- 
litain de  Rennes. 


{a).  Itote  de  la  page  33 ^ 

Ce  motif’  détermina  Saint-Grégoire  de  Naziance  à 
s eIo]gner  de  son  église  , dès  qu’elle  parut  n’avoir  plus 
en  lui  la  confiance  essentielle  à son  ministère.  Le  fils 
(le  ce  grand  liomme  , lionoré  comme  lui  du  titre  d« 
Saint , abandonna  également  son  siège  de  Constan- 
tinople pour  faire  cesser  des  troubles  dont  il  se  voyoit 
l’occasion. 

' L’Histoire  ecclésiastique  nous  fournit  une  foule 
d’exemptes  de  Saints  Évêques  immolant  ainsi  leurs 
opinions  &:  leurs  intérêts  personnels  , aux  intérêts  de 
leurs  peuples  ^ à l’amour  de  la  paix. 
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Tkaductioic  de  la  Lettre  écrite  au  Pape 
par  ]\1*  FEvêque  WLétropolitaiu  du 
Nord-Ouest, 

Tres-Saïht-Père  9 

La  piété  filiale  ^ autant  que  la 
nouvelle  Loi  de  l^ Empire  François ^ me 
fait  un  devoir  d^ annoncer  a votre 
Sainteté  que  j le  x8  du  mois  de  Fe-- 
vrier  ^ fai  été  , par  les  Electeurs  du 
Département  de  rille  & Vilaine^  cons- 
titutionnellement assembles  ^ choisi 
pour  occuper  le  Siège  Episcopal  & 
Métropolitain  de  Rennes^ 

Malgré  mon  éloignement  pour  Jes 
augustes  et  pénibles  fonctions  de 
lEpiscopat , des  motifs  très-puissans 
de  bien  public,  trés-Saint  Père , f 
désir  réel  de  contribuer  à maintenir, 
à augmenter  même , dans  ce  Diocèse, 
la  gloire  de  la  Religion  catholique 
apostolique  et  romaine  ^ rh^'ont  porté 
Cl  me  rendre  à la  voix  d un  Peuple 
nombreux  & vraiment  chrétien.  Heu- 
reux si  9 dans  cette  carrière,  dont  je 
sens  toute  F importance  , je  puis  sut- 
, yre , même  dé  loin  , les  illustres  Pré- 
lats qui  J dans  les^plus  beaux  - siècles 
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du.  Christianisme  ^furent , de  la  même' 
manière  ^ appelés  à F Episcopat  ! 

Il  est  du  moins  une  chose  , très~‘ 
Saint  Père  , dont  je  puis  assurer  V'O- 
tre  Sainteté;  est  mon  intention  vraie  ^ 
sincère  , inaltérable  de  vivre  dans  la 
communion  la  plus  parfaite  avec  le 
Siège  de  Rome  y de  ne  m^ écarter  j ar- 
mais du  respect  que  tout  Evêque  doit 
au  Chef  visible  de  V Eglise  de  J,  C*  y 
& d^inspu^er  ce  même  respect  filial 
à tous  les  Fidèles  qui  vont  être  con-- 
fi,és  à mes  soins. 

Daignez , très-Saint  Père  , agréer 
le  respectueux  hommage  de  ces  sen- 
timens  y et  m^ accorder  y ainsi  qu^au 
troupeau  que  la  Divine  Providencé 
m^ appelle  à diriger  ^ votre  Bénédic-^ 
tioii  apostolique.  ' 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  y 
Très-Saint  Père  y 

De  votre  Sainteté , 


Quimper  19  Mars 
179» . 


Le  três-humble  et  très- 
obéissant  Serviteur  ^ 

LE  CO  Z ^ élu  Evêque 
Métropolitain  du 
Nard-Ouést, 


